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L'antenne  
 

 
Quatre fréquences porteuses principales sont considérées pour le canal de retour  : 
 
 

 
Bande 

Protocole électro- 
magnétique « air » 

Capacité et vitesse  
de lecture 

 
125-135 kHz ISO 18000-2 60 bits, vitesse lente  

(lecture seule) 
 

13, 56 MHz ISO 14443 (A/B) & ISO 15693 
(ISO 18000-3 en devenir) 
 

2 K bits et plus,  
vitesse rapide 

860-930 Mhz (UHF) 
 

ISO 18000-6 en devenir  

2, 45 GHz (même bande que 
Bluetooth & Wifi) 
 

ISO 18000-4 en devenir Plus de 512 K octets,  
vitesse très rapide 

 
 
Toutefois, il existe de nombreux RFIds hors de ces fréquences et hors normalisation 
internationale. 
La portée de lecture « normalisée » sur le Backward Channel (celui du radio-identifiant) est 
variable comme le montre le tableau ci-dessous. Il faut noter qu’à toute bande de fréquence 
correspondent des matières opacissantes ou réfléchissantes qui perturbent le fonctionnement 
radio-électrique. 
 
 

125-135 kHz 10 cm  
 

13,56 MHz 1 mètre (2 à 3 mètres maximum 
théorique hors normes) 
 

Perturbé par certains 
métaux dont l’aluminium 

860-960 MHz 
 

2 mètres en Europe (0,5 watts), de 1 à 
5 mètres aux Etas-Unis (4W watts 
autorisés) 
 

 

2, 45 GHz Une dizaine de mètres théoriques 
 

Perturbé par l’eau 

 
 
Comme on le voit, il s’agit de portées très faibles d’autant que celle de 2,45 Ghz en matière de 
RF-ID relève pour l’instant de la recherche. Il vaudrait donc mieux parler de reconnaissance sans 
contact que d’émission à distance. Toutefois la limitation à deux mètres des capacités de lecture 
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est surmontable par la prolifération de lecteurs qui, dotés chacun d’une adresse internet, 
permettront de remonter l’information pour un coût nul. Sera ainsi ouverte la possibilité 
d’envoyer des requêtes auprès des milliards de lecteurs attachés en grappe autour d’un objet.  
 
 
III- LES APPLICATIONS DE LA RADIO-IDENTIFICATION 
 
 

Radio-tags et distribution 
 
La distribution est le grand vecteur d’application de la RFID. Les libres-services et les relations 
entre les fabricants et les distributeurs sont aujourd’hui organisés selon la technologie du code-
barre. Celle-ci repose sur un mode de symbolisation adapté à la technologie de la lecture optique 
et sur un mode de codification à 12 chiffres en Amérique du Nord (code UCC) et à 13 chiffres 
dans le reste du monde (code EAN comme European Article Number).  
 
Le passage de la symbolisation « lecture optique » à la symbolisation « Smart-tag » est un enjeu 
de commodité et de productivité. Par exemple lors du passage en caisse, le tag n’exige pas, 
contrairement au code-barre, une bonne disposition voire une manipulation du produit. 
Le passage de la codification à 12/13 chiffres à une codification plus riche est un moyen de 
mondialiser les codes (intégration UCC/EAN) dans un contexte d'enrichissement de 
l'information. Un identifiant ePC (electronic Product Code) à 96 bits permet par exemple de 
rajouter un numéro de série à l'actuel EAN-13 : 
 
 Fonctions     Header (2)     ePC Manager (7)     Object Class (6)   Serial Number (9) 
  

��   �������  ������   ��������� 
 
 Bits              0 à 7                    8 à 35                    36 à 59                      60 à 95 
 
Exemple :     nationalité entreprise  type de produit numéro du produit 
 
Dans cet exemple, si le type de produit est « cannette de soda light », chaque canette est identifiée 
par un numéro la différenciant des autres canettes du même type. Le passage à des codes ePC 
permet en effet d’identifier les objets industriels au niveau élémentaire. 
 
Cette faculté répond à quatre problématiques dans la distribution : 

– Commerce sans stock (Supply-chain) 
Un produit reçoit dès sa fabrication un identifiant qui va le suivre à travers toute la chaîne 
logistique du commerce. Les opérations de fabrication et de transport peuvent être déclenchées 
automatiquement à partir des données ainsi recueillies. 

– Magasin sans caissière et sans vol (Billing) 
Un chariot qui passe sous une arche peut être lu et inspecté pour éviter la sortie sans paiement ou 
la sortie d’un article sous couvert de l’étiquette d’un autre article. 
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– Développement de services en magasin (cross-selling par exemple) 
Un client essaye des vêtements dans une cabine. La reconnaissance des articles en cours 
d’essayage permet de proposer immédiatement d’autres articles assortis. 

– Accompagnement du client dans le temps (Maintenance, renouvellement, fidélisation) 
Dès lors qu’un objet peut être suivi au long de sa vie, la perspective de nouveaux services est 
ouverte. 
La phase actuelle est celle des expérimentations. La généralisation est recherchée à l’horizon 
2010. 
 

Radio-Tags et santé 
 
La Food and Drug Administration américaine (FDA) a lancé un programme de lutte contre la 
contrefaçon de médicaments reposant sur l’utilisation de RFIds dans les emballages (FDA & 
Drugs Conterfeit Program). 
Des expériences sont menées en matière d’implants de radio tags. La société Applied Digital 
Solutions propose Verichip : une vingtaine de cobayes humains de l’entreprise « tagués » derrière 
l’oreille. Des bio-capteurs pour diabétiques sont à l’étude chez Toschiba/Sysmex. 
La FDA ne norme pour l’instant que les matériaux assimilables et interdit les applications sur 
l’homme (source AFNET/Les Echos). 
 

Radio-Tags et transports 
 
La radio-identification permet la gestion de maintenance des pneumatiques sur laquelle Michelin 
est en avance (compte tenu d’une réglementation américaine spécifique). À terme sera réalisé un 
couplage avec des senseurs température et pression (ISO/TC22-SC3 TPMS). 
La gestion de bagages donne lieu à un test en cours à l’aéroport d’Orlando avec Delta Airlines 
(remplacement des codes-barre). 
SpeedPass est utilisé par six millions d’automobilistes aux Etats-Unis dans les pompes à essence 
Mobil. Pour mémoire, trois cents millions de clés de voiture utilisant cette technologie 
[immobilisateurs de véhicule] seraient en circulation dans le monde, sans normalisation ISO. 
A l’exemple du pass sans contact Navigo de la RATP (norme ISO 14443-B « proximité »), les 
transports publics seront de gros utilisateurs. 
 

Radio-Tags et sécurité 
 
La détection de vol (sans identifiant) est utilisée depuis longtemps dans les grandes surfaces. 
Une étude est en cours sur la sécurisation des billets d’euros à la Banque centrale européenne  
pour mise en œuvre en 2005. Il s’agirait d’une autre famille de µ-puce (surface de 0.4 x 0.4 mm) 
avec une portée de lecture annoncée de l’ordre du millimètre. 
L’insertion de radio-tags dans des badges d’accès est expérimentée. Ainsi Aéroport de Paris 
étudie actuellement le couplage RFID et biométrie pour les zones d’accès réservés. Dans cette 
architecture, le n° identifiant renvoie sur un index de la base centralisée. C’est avec la RFID qu’a 
été contrôlé l’accès au dernier Congrès du Parti communiste chinois. Dans ce cas le badge 
renvoyait à un index sur une base centrale et la photo du titulaire était présentée sur écran au 
service de sécurité. 
 
 



6 

Radio-Tags et passeports  
 
Une étude est en cours à l’ICAO (International Civil Aviation Organisation) qui pourrait 
déboucher sur la mise en place de passeports à puce sans contact. Sont envisagées l’incorporation 
de deux biométries (une photo numérique de 12 k-octets et une biométrie à choisir entre 
empreinte digitale et iris) et une signature de l’autorité émettrice.  
32 k octets de mémoire pourraient suffire mais les normes ISO ne correspondent pas encore aux 
contraintes (distance de 10 cm et temps de lecture inférieur à 3 secondes, question de 
l’identification de l’autorité émettrice…) 
 

Radio-Tags et paiements 
 
Il s’agit de concevoir des cartes de paiement pouvant être reconnues à distance au moment d’un 
paiement. 
 
 






